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CONCLUSIONS faE LA PREMIERE PARTIE

Je crois donc à l'existence du monde objectif; j'y
crois de toute la force de mes a priori de naturaliste.
Et je crois au monde subjectif, parce que c'est la
seule certitude absolue que je possède; si ce monde
n'existe pas, alors il n'y a plus rien, ni être, ni pensée,
ni univers.

Pour concilier ces deux manières de voir, il faut une
séparation complète des deux domaines, car leurs méthodes,

leurs a priori et leurs résultats diffèrent au point
qu'il existe entre eux une foule de contradictions.

Ne voulant sacrifier ni l'un ni l'autre, et incapable de

vivre avec des équivoques, j'ai livré ma personnalité à

l'un et j'ai enfermé l'humanité dans l'autre. Il m'a suffi,

pour cela, de reconnaître que je diffère du reste des

hommes, une vérité qu'aucun philosophe ne m'avait
enseignée jusqu'ici, qui est loin d'être aussi paradoxale
qu'elle en a l'air, qui résout les contradictions auxquelles
je faisais allusion tout à l'heure, une vérité au moyen de

laquelle je peux vivre en paix avec ma raison et avec

ma conscience, et qui présente une quantité de

conséquences aussi avantageuses que pratiques pour la vie de

tous les jours.
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